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Le Cap d’Agde…


Un étrange monde fait de beauté, de


sensualité,


autant que de laideurs, de bassesses…


Le choc des extrêmes…


Un grand bol de liberté…


Mike T.
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1 Le Cap…


Le Cap d’Agde…


Une station balnéaire réputée


avec ses grandes plages


de sable fin, son climat propice au farniente…


C’est aussi, un village naturiste


fondé sur le bien-être


dans un climat ensoleillé…


C’est enfin une enclave libertine


connue des initiés,


qui aiment à y vivre leur sexualité


en toutes libertés…


Richard se réveilla vers 8h, sous les premiers rayons du soleil filtrant entre les persiennes de ses volets. Le ventilateur brassait un air déjà tiède dans un bourdonnement paresseux. Le grand frigo bourdonnait paisiblement dans la cuisine impeccable du petit appartement qu’il possédait depuis quelques années au sein du village naturiste du Cap d’Agde. L’homme se leva dans un mouvement souple et se dirigea vers la petite salle de bain. Son corps nu, dessiné par la ligne de muscles jouant sous la peau brunie de soleil, se mouvait avec une aisance à la fois sportive et sensuelle. Il se rafraîchit rapidement le visage, puis se tournant vers les WC, urina en contemplant pensivement son sexe tendu, amusé par les souvenirs sensuels de la nuit précédente. Cécile s’était montré une amante passionnée, torride, gourmande. Elle venait chaque été dans une caravane du camping naturiste tout proche, et profitait toujours de lui faire quelques visites amoureuses des plus agréables. Son mari avait été très cordial, et leur petit intermède s’était terminé en un trio coquin bien agréable.


Richard se lava les mains et partit vers la cuisine se préparer un petit déjeuner, toujours en costume d’Adam. Ses gestes calmes et précis étaient ceux d’un célibataire habitué à gérer son ménage. Il fit griller quelques toasts, se coula un long café, puis choisit dans un placard une confiture aux abricots du pays qu’il avait confectionnée la semaine passée ; il déposa le tout avec la vaisselle nécessaire sur un plateau. Il fit glisser enfin la grande baie vitrée, releva le store, et découvrit avec le même plaisir la vue splendide sur la mer au loin sous un ciel indigo, dans un paysage de carte postale constitué de bâtiments blancs encadrés de palmiers.


Il prit son plateau avec soin, et traversa la terrasse pour aller le déposer sur une table qu’il avait bricolée lui-même, tout près de la rambarde surplombant les alentours, afin de jouir au mieux de la vue sur le village et la plage. Habitués à la chaleur ambiante, ses pieds nus ne tressaillirent pas au contact du dallage brûlant. Richard s’installa sur un tabouret de bar déniché dans un vide-greniers, et commença à manger paisiblement, attentif et paisible, heureux de pouvoir savourer une vie libre et sans contrainte dans un endroit exceptionnel dont il ne se lassait pas. Une petite brise caressait son corps brun, soulevait ses cheveux noirs mi-longs à la nuque, apportant un peu de fraîcheur bienvenue dans un air déjà brûlant.


Richard observait tout ce qui l’environnait : les mouettes qui tournaient dans le ciel, les feuillages des palmiers, osiers, tamaris, qui ondulaient en rythme, les voiles de bateaux à l’horizon, et plus près, les divers quartiers du village encore calme à cette heure. On pouvait apercevoir tout à gauche près de la plage le dôme blanc du BestOne, la boîte de nuit sexy du Cap ; elle attirait dans ses limbes sombres et luminescents les noctambules de la station. La zone réservée aux « parties mousse » semblait fermée, mais dès l’après-midi, Richard savait qu’on en percevrait la musique techno assourdissante. Son regard glissa plus à droite vers la suite de bars assoupis sous le soleil, puis vers les magasins et les restaurants qui ouvraient leurs portes. Il aimait cet endroit, cette vie, et en appréciait chaque instant avec délectation.


Son téléphone posé à côté de lui vibra, affichant le numéro de Claudia, son amie régulière. Il n’entretenait pas de relation de sexe avec elle, car elle n’était pas portée sur la chose, mais elle était amusante, sympathique, et c’était surtout une bonne danseuse. Richard adorait les femmes, toutes les femmes, et en toutes circonstances, pas forcément sensuelles. Il répondit au message de Claudia pour accepter une sortie dans le restaurant voisin qui organisait une soirée musicale dansante. Ils faisaient un joli couple, c’était bien plaisant de suivre la mélodie en accordant ses pas à l’autre. Il lui ferait goûter à sa confiture et l’inviterait à prendre l’apéritif avant de partir. Il ne lui ferait pas l’amour, et leur amitié resterait ainsi simple et indéfectible.


Son portable vibra encore, c’était un client qui avait besoin de ses services pour réparer son ordinateur, et Richard lui fixa un rendez-vous dans l’après-midi. Il était heureux d’avoir toute liberté pour gérer son emploi du temps, ce qui lui permettait de vivre les opportunités quand elles se présentaient à lui. À cette pensée, il sourit, plissant ses yeux dans la lumière éblouissante à présent, reflétée par les murs blancs de sa terrasse. Quelle serait l’opportunité du jour ? Qu’allait-il faire de sa journée ? Irait-il à la plage après son rendez-vous professionnel ? Il étudia la mer qui semblait calme et opta pour ce choix tentant.


Son téléphone vibra à nouveau sur la table, affichant le numéro du mari de Cécile, avec un message qu’il déchiffra avec excitation :


« Cécile est en chaleur… après nos ébats de hier qui lui ont énormément plu, elle en redemande… j’ai besoin de renfort… Pouvons–nous passer ? »


Richard sourit encore et rêva à ce corps féminin aux courbes douces et voluptueuses qui avait répondu à ses caresses avec tant d’ardeur. Il répondit par un message succinct qui laissait cours à leurs fantasmes entrecroisés :


« Je vous attends ce soir vers 23h30 avec impatience, je serai prêt à tout pour satisfaire Madame… Qu’elle soit en forme, je le suis déjà… »


En effet, sa queue qui était au repos s’était relevée avec vigueur, sous la simple évocation de Cécile et de sa peau si douce, de sa chatte brûlante, de sa bouche avide. Richard se caressa un peu, les yeux fixés vers l’horizon, rêveur. À cette heure-ci, il serait rentré avec Claudia de leur soirée, et il serait bien plaisant de faire l’amour sous les étoiles en si belle compagnie.


Le soleil tapait maintenant plus fort, il fallait se mettre à l’ombre. Richard se leva enfin, et le sexe toujours en semi-érection, se mit à ranger les reliefs de son repas, puis se dirigea vers le grand parasol blanc, indispensable en cette saison chaude, pour l’ouvrir et donner ainsi un peu d’ombre. En se tournant, il aperçut un voisin lui faisant un signe auquel il répondit aimablement, puis un autre de l’autre côté qui arrangeait son store, et le salua aussi. Il aimait cette vie de voisinage au cœur de cet immense bâtiment blanc fait d’appartements étagés en terrasses, disposé face au soleil et à la mer. La construction moderne permettait à chacun de profiter au maximum de la vue, autant sur l’extérieur, le village, les grands jardins, la plage, que sur les patios avoisinants, séparés les uns des autres par un petit muret d’à peine 80 cm.


L’appartement voisin de celui de Richard était vide, les stores baissés. Les derniers locataires avaient rangé et quitté les lieux, il ne les regretterait pas. C’était un couple de libertins sans âme, comme il les détestait. Il avait participé à leurs ébats l’année passée avec un plaisir mutuel manifeste. Pourtant, après un simple « bonsoir », ceux-ci l’avaient quitté sans plus un regard, et l’avaient ignoré tout le reste du séjour. Étonné, Richard avait demandé s’il avait commis un impair, et ils lui avaient répondu froidement que dans leur optique de libertinage, « on baise, on oublie ». Échaudé, Richard prit note, et ne leur adressa plus la parole. La semaine précédente, ils revinrent et lui firent quelques avances, qu’il ignora complètement. Il ne voyait pas les choses comme ces gens sans respect, pensant in petto : « On n’est pas des bêtes, on a des sentiments, tout de même ! »


Il chassa ce souvenir désagréable de son esprit et observa la terrasse suivante, celle des quatre fous hollandais, qui faisaient un show très sexe chaque soir. Tout était fermé, ils devaient dormir encore, après leurs excès de la veille jusqu’à 3h du matin. Plus loin, quelques enfants jouaient et se préparaient pour aller à la plage avec leurs parents. L’immeuble était aussi occupé par des familles naturistes, qui venaient depuis toujours au Cap, et cohabitaient plus ou moins bien avec la clientèle de plus en plus libertine. Richard leur adressa un sourire cordial et un salut de la main, et finit de ranger. Il passa rapidement le balai ; le sable était omniprésent, chassé par le vent depuis la plage, ou tombé des serviettes depuis les appartements situés au-dessus.


Il se décida de profiter de la matinée encore fraîche pour aller courir un peu. Il entretenait son physique avec soin, comme de nombreux naturistes attentifs à leur santé. Il sortit sans passer de vêtement, enfilant simplement une paire de baskets, tirant la porte derrière lui. Parvenu dehors, il adopta un rythme de course régulier, se dirigeant vers la mer. Il croisa de nombreuses personnes cheminant paisiblement à leurs occupations, certaines complètement nues comme lui, d’autres arborant un simple paréo, seins ou sexes plus ou moins cachés. Les sourires s’échangeaient chaleureusement, le style de vie était convivial. Richard longea le restaurant central proche de chez lui, saluant les garçons qui installaient tables et chaises au grand soleil. Puis il accentua ses foulées pour parvenir à la plage, heureux de vivre, et de jouir de tant de beauté. Le soleil était haut dans le ciel, la mer brillait de milliers de facettes scintillantes, le village d’une blancheur étincelante semblait sortir d’une carte postale. Le Cap ? Un vrai paradis…




2 Les cochons


« C’est l’enfer du libertinage au Cap :


entre naturistes et libertins, le torchon brûle… »


M6 émission du 04.07.2013


— Je vais chercher quelques bières à la cave ! lança Albert, en se levant pesamment de sa chaise, qui grinça.


— Tu crois pas que vous en avez déjà bien assez bu ? demanda Josiane avec aigreur. Elle remonta ses lunettes d’un froncement de sourcil agacé, dans une grimace qui l’aurait rendu fou s’il prenait le temps de regarder sa femme avec attention. Mais il ne le faisait plus depuis tant d’années, dépité par ce visage sévère, sillonné de rides amères qui marquaient son visage bougon.


— Laisse-le donc à ses petits plaisirs, rigola Fernand, finissant son verre avec un soupir de plaisir. Ses petits yeux bleus brillaient dans son visage rougeaud marqué de couperose, au-dessus de son nez bosselé marqué de pores apparents, dénotant un penchant certain pour la dive bouteille. Il passa sa main sur son crâne chauve pour en essuyer la sueur, puis l’essuya sur son pantalon. Il renifla bruyamment, puis renversa son verre au-dessus de lui afin d’en laper les dernières gouttes. Sa chemise était tendue sur son ventre obèse qui reposait sur le haut de ses cuisses écartées pour tenir assis.


— Tu es franchement dégoûtant, remarqua Raymonde dans un soupir exaspéré. Elle avait aussi pris du poids avec les années, mais faisait tout de même plus attention que son mari. Sa profession de maîtresse d’école lui donnait un peu d’exercice alors que Fernand était déjà à la retraite, et passait ses journées à faire l’apéro entre amis ici et là. Elle aurait fini de donner la classe l’an prochain, et appréhendait de se retrouver coincée avec son mari toute la sainte journée. Elle sentait que ce serait un vrai cauchemar.


— T’as qu’à donner la leçon à tes gosses, la mère ! Moi je suis majeur ! Il éclata d’un rire gras, rejoint par Albert remonté de la cave. Les deux femmes échangèrent un regard de résignation teinté d’agacement, mais ne dirent mot pour ne pas faire d’histoire. Les deux couples finirent de manger la tartiflette confectionnée par Josiane, discutant de tout et de rien. Ils avaient tous quatre dépassé la soixantaine et se connaissaient depuis plus de trente ans, époque à laquelle les deux hommes avaient travaillé ensemble chez Renault, près de Montbéliard. Ils avaient l’habitude de se retrouver le vendredi soir, pour passer une bonne soirée bien arrosée et oublier ainsi une semaine fatigante. Les enfants ayant pris leur envol, ils se voyaient donc chaque semaine, et passaient ensemble chaque année leurs vacances au camping naturiste du Cap.


— Vous avez vu cette émission sur M6 l’autre soir ? demanda Raymonde qui aimait montrer qu’elle s’intéressait à la culture. Quelle catastrophe ces libertins partout ! Un vrai scandale ! Elle secoua ses cheveux bouclés, prenant un air consterné.


— Moi, je pense que ce sont tous des pervers, affirma Josiane avec mépris, écrasant d’une fourchette vengeresse un petit pois égaré dans son assiette. Regardez DSK… Tous de gros cochons !


— Absolument, de gros cochons qui abîment notre belle plage ! renchérit Raymonde. Avant, on était tranquilles en famille, sur la plage de naturistes, et maintenant… Vous vous rendez compte ? Ils ont dit dans l’émission que c’est la Baie des Cochons !


— Oh ! s’offusqua Josiane. Je n’oserai plus dire que je vais au Cap autour de moi, mes amis vont penser que je suis libertine !


Les deux hommes rigolèrent. Albert la railla :


— Pas de risque, ma pôvre !


Josiane se vexa :


— Ah oui, et pourquoi donc ?


— Ben, t’as vu ta tronche ?


— Je te remercie, ça veut dire quoi exactement ? demanda-elle sur un ton grinçant.


— Ben on voit que t’es pas portée sur la chose, tu vois ! s’esclaffa son mari.


— Qui dit « pas portée sur la chose » signifie « pas bien accompagnée » peut-être ? rétorqua-t-elle avec acidité.


— Tu veux dire quoi exactement ? fit-il en montant d’un ton.


Raymonde s’interposa, sentant le vent de la discorde souffler au-dessus de la table :


— Allons, ne nous fâchons pas ! C’est quand même vrai que ces gens ont envahi le Cap avec leurs manières de dégénérés ! Quand on les voit passer, ça fait peur, et Dieu sait ce qu’ils font sur cette plage, du côté de la Baie des Cochons…


— Dieu le sait, et le Diable aussi, renchérit Josiane avec vigueur, on devrait porter plainte !


— Allez, ce n’est pas si grave, intervint Fernand. Ils ne font rien d’illégal, c’est toléré.


— Ah oui, baiser comme des animaux sur une plage c’est légal ? Je suis sûre du contraire ! se fâcha Josiane en écrasant un second petit pois sans défense.


— Ne parle pas mal des animaux, recommanda Fernand qui aimait les bêtes. Mais il faut dire que les libertins font vivre la station, ils consomment, ils font tourner les commerces !


— Et les enfants, tu y as pensé, aux pauvres enfants qui voient cela ? s’écria Josiane scandalisée.


— Oui ce n’est pas bien, admit Raymonde, mais tout le monde sait qu’il ne faut pas aller se promener de ce côté ! Les enfants le savent aussi, leurs parents leur interdisent d’aller là-bas !


— Tout de même, c’est scandaleux et immoral ! grommela Josiane, en achevant sa purée dans son assiette d’un air furieux.


— Bon, changeons de sujet, voyons plutôt quand on se retrouvera au camping ! Vous arriverez à quelle date ? Comme nous pour le 15 juillet pour deux semaines ? demanda Fernand avec bonne humeur. J’ai déjà préparé la caravane, elle piaffe d’impatience !


Tous rirent, et la conversation roula sur d’autres sujets ; les vacances approchaient, il fallait penser à tout prévoir, sans rien oublier. Le camping est une affaire sérieuse. Ils finirent les cafés à minuit, et les deux couples se séparèrent avec force poignées de mains et embrassades. Fernand prit Albert à part, en rangeant les chaises tandis que leurs femmes finissaient la vaisselle à la cuisine. Il lui murmura :


— Alors Albert, on se trouvera de petits moments pour aller voir là-bas ? J’y pense déjà. Je rêve de ces petits culs, de ces petites salopes…


— Ouais, bien sûr, je n’attends que ça ! Mais tais-toi, je ne veux pas que Josiane nous entende ! Tu sais bien que je ne peux rien lui dire ! Elle est coincée comme Sœur Rictus, un vrai malheur de mec, c’te femme-là ! T’as de la chance, avec la tienne !


— Oh, Raymonde, c’est simple ! Elle a surtout pas envie de passer à la casserole, alors elle me laisse aller sur la plage ; comme ça, je suis défoulé, et je la laisse tranquille, elle n’est pas dérangée tu vois ? Elle m’accompagne et fait des mots croisés pendant que je mate avec les jumelles !


— Ouais, elle n’a pas tort… Au moins, t’as pas besoin de raconter des conneries pour y aller, comme moi ! Tu me serviras de nouveau d’alibi mon pote ? On ira à la pêche les deux, tous les jours !


— Mais oui, bien sûr, on ira vraiment à la pêche, à la pêche à la morue !


Les deux hommes éclatèrent de rire, et se tapant l’épaule, se séparèrent. Fernand et Raymonde prirent congé, et passant le seuil, saluèrent leurs amis par un dernier au revoir.


— On se reverra au camping, la semaine prochaine ! Partie de pétanque samedi soir !


— Oui, et grillades ensuite, on se réjouit !


— A bientôt, les amis !


— Oui à bientôt !




3 Le naturisme


« Le naturisme, c’est naturel. »


Du côté du Cap d’Agde, Richard avait terminé son footing parmi les petits sentiers environnant la plage, et avait retrouvé son logis. Après une douche rafraîchissante, il resta nu et se prépara un petit en-cas avant de partir travailler. Il choisit un beau melon, accompagné d’une petite salade et de quelques tranches de jambon de campagne qu’il déposa sur la seconde table de sa terrasse, qui se trouvait opportunément à l’ombre du parasol. La chaleur était presque caniculaire, il nota 38 degrés à l’ombre à son thermomètre. Avec un sourire, il pensa à la plage et se réjouit d’y aller se baigner après son rendez-vous.


Toujours en tenue d’Adam, il s’installa, et mangea une part de melon accompagné de salade et de jambon des Pyrénées, en profitant de la vue. Le Cap semblait vibrer sous la chaleur, comme un mirage dans une oasis. La blancheur des bâtiments était impossible à supporter sans lunettes de soleil, et les vagues de la mer étincelaient de mille feux. Tout était calme, chacun se terrant à l’ombre. Quelques bruits de vaisselle parvenaient des restaurants, tandis que la musique rythmée de la partie mousse du BestOne commençait son rythme entêtant. Les libertins aimaient beaucoup s’y rendre en début d’après-midi, puisque tout se passait dans le jacuzzi ou sous la mousse qui coulait sur eux depuis un jet situé en hauteur, pour un effet des plus rafraîchissants.


Richard secoua à la tête à cette pensée ; il n’aimait pas beaucoup cet endroit trop fréquenté et chahuté. Mais à chacun ses plaisirs, il ne jugeait pas ceux qui appréciaient cet endroit. Il termina son repas, prit un petit café brûlant qui lui donna l’énergie de s’habiller, chose qu’il détestait. Mais il devait sortir du village, et le monde normal avec ses servitudes reprenait tous ses droits. Il passa un long short obligatoire en cette chaleur, avec un polo clair qui lui donnait une apparence sérieuse. Il se lava le visage, se coiffa rapidement dans la glace, sans regarder particulièrement son apparence. C’était un bel homme aux traits à la fois virils et fins, aux cheveux et aux yeux foncés, avec un visage mince et très bronzé, ciselé de rides très expressives. Il ne paraissait pas ses quarante-huit ans, d’autant plus que son corps de sportif ne comportait pas une once de graisse. Il quitta les lieux en attrapant la clé de son scooter et son casque, sa mallette, et sortit.


Arrivé dans la grande cour bétonnée de l’immeuble, la chaleur fut oppressante ; Richard avait très envie de lui échapper en filant se baigner à la mer, mais le devoir l’appelait ailleurs. Il posa une serviette de bain sur son siège brûlant, s’assit sur sa machine, et démarra rapidement, remontant les rues agrémentées d’arbustes en fleurs et de verdure. Le Cap était une station agréable, qui attirait beaucoup d’estivants à passer des vacances ensoleillées dans un cadre magnifique. Les bougainvilliers et les mimosas éclataient de couleurs fuchsia ou rose, se détachant vivement sur le vert des plantations. Un vrai délice à savourer, tout en roulant dans un air plus frais avec la vitesse de sa course. Richard appréciait pleinement chaque instant de sa vie, en vrai épicurien.


Il passa la frontière du village naturiste, qui se composait d’un bureau d’inscription, et d’une entrée gardée par des vigiles. Les accès du lieu étaient surveillés, afin d’éviter les intrusions d’importuns aux naturistes. Les appareils photos étaient interdits afin de préserver la confidentialité des résidents ; l’entrée à la journée était payante, sur présentation d’une carte d’identité, afin de vérifier l’âge et l’honorabilité des visiteurs. Une file importante d’arrivants faisait la queue devant l’entrée, attendant patiemment de pouvoir y pénétrer, certains pour jouir de la plage naturiste, d’autres pour y passer des moments libertins, d’autres encore pour varier les deux activités, tous mélangés dans la file dans une ambiance détendue.


Richard se rendit au village, et trouva rapidement son client qu’il dépanna. Il revint en fin d’après-midi, avec une grande envie de se baigner. Il gara son scooter, et se rendit à son appartement en traversant la cour brûlante comme un immense four à ciel ouvert. Il était accoutumé au climat, mais là, il ne tenait plus ! Arrivé chez lui, il retira lestement tous ses habits qui collaient à sa peau et se jeta sous la douche. Rafraîchi, il but avec soulagement un grand verre de citronnade maison tirée de son frigo, et partit à la plage, nu, sa serviette sur l’épaule, des tongs aux pieds.


Il se décida à rejoindre ses amis et voisins d’étage à la plage naturiste, sans aller à la Baie des Cochons qui ne l’inspirait pas ce jour-ci. Il devait réserver ses forces pour ses visiteurs du soir. Il les trouva à leur emplacement habituel, cernés de chaises longues et de parasols, leurs deux enfants courant nus le long des vagues, heureux comme de petits sauvages en totale liberté. Il s’approcha des parents, bronzés intégralement, comme des Adam et Ève heureux de vivre en toute simplicité naturelle ; ils se levèrent pour l’accueillir avec des exclamations de plaisir. Richard les salua puis s’éclipsa pour courir à la mer, plongeant dans la première vague avec un soulagement indicible. L’eau était délicieuse, parcourue de courants tièdes ou frais qui enveloppèrent son corps nu. Il nagea longuement, croisant quelques baigneurs, appréciant avec eux cette fabuleuse liberté en pleine nature.


Après sa baignade, Richard retourna vers ses amis, et fut pris en otage par les enfants pour les aider à construire leur château de sable. Il accepta avec bonne humeur, et tout en confectionnant une tour crénelée avec un petit seau en plastique, discutait avec les parents qui creusaient le fossé d’enceinte accueillant l’eau des vagues les plus longues. De nombreux promeneurs longeant le bord de mer évitaient avec soin leur construction, amusés par le soin qu’ils y mettaient. Certains leur adressaient des commentaires admiratifs, faisant sourire les enfants de plaisir. Tous étaient nus, exhibant sans gêne des corps de tous âges et de toutes formes. Des vieillards se promenaient lentement, leurs peaux flasques pendant sur leur corps en multiples plis ; de jeunes couples marchaient main dans la main, beaux comme de jeunes dieux. D’autres personnes de tous âges et de toutes conditions physiques déambulaient librement, sans contraintes, sans retenue. Le monde naturiste se montre tolérant envers toute personne, sans examiner la beauté ou l’aspect de chacun, dans un esprit de respect mutuel. Une ambiance unique qui plaisait à tous les adeptes de cette magnifique plage.


Le petit groupe d’amis évoqua de nombreux sujets tout en creusant le sable, puis Richard questionna :


— Ça va avec vos voisins cinglés, ces Hollandais, ils ne vous dérangent pas trop ?


— Non, répondit avec bonne humeur Christine, une charmante jeune femme brune qui creusait le sable avec énergie, ils sont très gentils. J’ai parlé avec eux, ils m’ont demandé si ça allait.


— Bon, on fait gaffe hein ! souligna son mari, Jérôme, un grand gars aux cheveux courts, la peau tannée de soleil.


— On couche les enfants et on ferme les stores quand ils font les zigotos, et on supporte comme ça parce que ce n’est pas toute l’année !


Il se déplaça pour chercher de l’eau dans un seau, revint, et ajouta :


— On se demande quand même si on ne devrait pas changer d’appartement et se déplacer au camping dans un mobile home, maintenant que les enfants grandissent… Ce n’est pas terrible pour eux, ce cirque ! Une amie nous a même dit que ça pouvait causer des problèmes « psy » aux enfants.


— Oui, ce serait peut-être mieux pour eux de s’éloigner du monde libertin, réfléchit Richard. Certains sont très démonstratifs et ne pensent pas aux familles ! Il est certain que le mode de vie libertin n’est pas compatible avec l’éducation d’enfants ! Moi, je m’y suis mis après mon divorce, et je n'ai pas eu d’enfants ! Les libertins qui viennent ici ne se rappellent pas tous qu’il y a des familles par ici et se lâchent sans trop réfléchir…


— D’autant plus que mes parents avaient acheté cet appartement sans se douter comment cela évoluerait par ici ! releva Christine. En tout cas, pour le moment, on est très bien. Peut-être nos enfants pourront s’habituer sans problème, si on leur explique bien ce qu’il en est ? Des amis m’ont dit que les leurs ont compris et se tiennent volontairement à l’écart. Ils sont naturellement pudiques quand ils sont jeunes… Mais je peux te dire que mes parents sont furieux. On évite d’en parler avec eux ! Ils détestent les libertins ! Moi, ils me font sourire ! C’est une affaire de génération aussi peut-être ? Nous ne sommes pas libertins nous-mêmes, mais nous les apprécions. Comme toi, la plupart sont très sympas !


— Merci, sourit Richard. J’essaie quand même d’être un peu discret, et de ne pas m’exhiber à toute heure ! Un peu de jugeote chez chacun, et tout se passerait bien !


— Exactement. Certains perdent un peu la boule on dirait ! rit Christine avec bonne humeur.


L’après-midi de plage se passa à merveille, entrecoupée de plaisanteries et autres discussions variées. Richard quitta ses amis en fin de journée, pour rentrer chez lui se préparer à accueillir Claudia par un petit repas léger ; il voulait aussi confectionner à l’avance quelques amuse-bouche et des boissons pour le couple invité plus tard. La journée finissante était moins étouffante, l’ombre du mur voisin sur sa terrasse apporta du frais, la soirée serait belle.




4 Le libertinage


« Le libertinage de qualité est un plaisir


qui peut se déguster à deux,


dans un climat de découvertes


et de plaisirs partagés. »


Mike posa un baiser sur les lèvres de Justine, calée contre lui, et soupira d’aise. Il reposait sur le dos, tandis qu’elle avait posé sa tête sur son épaule, alanguie par les plaisirs de leurs étreintes. Leurs pieds se caressaient dans la tendresse des amants complices, pour prolonger les douceurs sensuelles encore et encore… Les vagues de plaisirs refluaient lentement, les faisant à nouveau tressaillir sous les derniers spasmes de plaisir, les faisant rire. Ils avaient à nouveau exploré tous les programmes de « la machine à laver » comme ils aimaient à en plaisanter ; le lit défait le démontrait par la couette tombée au sol, les oreillers froissés, le drap humide de leurs sèves jaillies de leurs deux sources. Le soleil de juillet se faisait rare en cette heure tardive ; la fenêtre entrouverte donnait un peu d’air à travers les longs rideaux clairs qui remuaient souplement sous la brise du soir. La lueur des bougies avait pris le relais pour éclairer la chambre, les meubles de bois clair luisaient dans la pénombre. Les deux amoureux contemplaient les gravures érotiques offertes par un ami qu’ils avaient fixées au mur, et Mike montra du doigt l’une d’elles, où deux amants se donnaient du plaisir tête-bêche, dans un camaïeu de tons ocre très sensuels :


— Je me suis inspirée de celle-ci pour le final, mhmmm… un vrai délice n’est-ce pas mon amour ? Justine sourit et acquiesça :


— Oui mon amour, un délice exceptionnel. J’ai crié comme une folle ! J’espère que les voisins n’ont rien entendu ! Ils seraient choqués tu crois ?


— Je pourrais leur dire que je t’ai battue, comme cela ils ne seront pas choqués ! s’amusa Mike, qui était un vrai comique en toutes circonstances. Oui, tu as crié comme une folle, je dirais même que tu as hurlé !


— Olala, ça me gêne, je suppose qu’ils ont entendu…


— Il faudrait t’entraîner à être entendue, car pendant ces vacances, tu seras aussi regardée, mon amour ! Rappelle-toi nos vacances au Cap, j’en rugis à l’avance ! Et Mike fit un grognement de fauve qui sembla faire un effet certain à Justine dont les fesses remuèrent, comme pour en réclamer encore.


— J’ai encore envie, réclama-t-elle, regarde, elles en redemandent !


— Impossible, je suis mort ! Il me faut un plat de viande ou de pâtes, ou les deux pour me refaire ! J’ai faim, on va se manger un truc ? On pourrait aller en ville, j’irais bien à la pizzeria de la place centrale !


— Tu as toujours faim, moi je voudrais bien encore un p’tit coup !


— Il me faudrait du renfort là mon amour, je suis « out » ! Si on regarde l’heure, on fait des folies depuis deux heures trente !


— Ah oui déjà ? Je n’ai pas vu le temps passer. Moi je peux encore…


— Oui, mais nous n’effectuons pas la même prestation je te ferais remarquer ! Je fais tout le job, moi ! plaisanta Mike. Je tourne madame, je lui fais ceci ou cela, je la retourne… Vivement le Cap, que j’aie un peu d’aide !


— Oui, et c’est très bien comme ça, j’adore ! Je t’adore ! murmura Justine en embrassa l’épaule de son amant. Mais je suis active aussi il me semble ?


— Très active, et j’adorrrrrre ça, gronda–t-il en se retournant rapidement, plaquant Justine sous lui. Ils s’embrassèrent langoureusement, mêlant leur langue avec délectation. Il reprit : — J’adore tout ça, mais j’ai faim ! Il se releva vivement, et se dressa debout à côté du lit, étirant ses bras avec énergie. Justine encore couchée paresseusement, le contempla de l’œil amoureux qu’elle avait toujours pour son homme. Elle aimait regarder son grand corps, ses épaules larges et ses fesses musclées, son corps puissant, son visage viril creusé de rides expressives. La cinquantaine lui apportait une note de charme et de virilité qu’elle trouvait très sexy. Son corps n’était plus aussi svelte qu’à vingt ans, mais pour plus de séduction. Elle le regarda dans les yeux et descendit sa main à sa chatte, passant sa main autour du petit rectangle de poils qu’elle aimait laisser sur le pubis, et se caressa doucement avec une expression coquine. Elle vit avec plaisir le regard de Mike devenir fixe, et sa verge qui était au repos se relever, comme hypnotisée par ses gestes.


Son amant resta immobile, admirant le tableau de cette belle hétaïre, la courbe sensuelle de ses seins, de ses hanches, de ses fesses qui dessinaient sur le drap blanc ses formes opulentes. Il aimait son visage mangé par de grands yeux noirs et cette chevelure sombre qui se déployait sur l’oreiller. Il aimait quand elle le provoquait, il aimait ce jeu entre eux, ce jeu de libertés et de connivence qui faisait de leur couple une aire de découvertes sensuelles. Il aimait son corps épanoui de femme consciente de son pouvoir, de son aura. Elle avait le même âge que lui ; son corps aux formes opulentes le rendait fou, même avec ce petit ventre qu’elle détestait et qu’il trouvait si doux. Elle vivait sa sensualité avec une sérénité fascinante, un pouvoir de séduction qu’elle maîtrisait avec art, et qui donnait des envies aux hommes qu’elle croisait. Il appréciait beaucoup de lire ce désir dans leur regard, et même de la voir partager avec eux des plaisirs sensuels ; il était amoureux d’elle au point d’aimer la regarder prendre du plaisir, fasciné par cette féminité exacerbée. Il aimait l’observer avec d’autres hommes, avec la sensation d’être riche d’un trésor très convoité, et d’être assez libre pour savoir le partager. Il était fasciné par sa capacité à jouir mille et une fois, perdue en jouissances prouvées à ses amants dans le cadeau de ses abandons de « femme-fontaine »1, en petits jets humides trahissant ses plaisirs si intenses.


Il lui sourit avec tendresse mais répondit avec détermination :


— Tu es une vraie coquine, mais j’ai vraiment trop faim ! Allons manger, prenons des forces, et je pourrai m’occuper de toi cette nuit, d’accord ?


— OK, c’est une bonne idée, je me rends compte que j’ai aussi faim, répliqua-t-elle en sautant lestement du lit. On prend la douche ensemble ?


Tous deux partirent nus vers la salle de bain, traversant l’appartement chaleureusement éclairé par quelques bougies. La nuit était tombée à l’extérieur, piquetant d’étoiles brillantes le ciel noir audessus des sommets enneigés qui se détachaient dans l’obscurité. Ils prirent une douche l’un après l’autre, prenant soin de raser leurs parties intimes, en vrais libertins attentifs aux détails. Les plaisirs du corps allaient avec les soins de celui-ci, afin d’intensifier les sensations et les plaisirs mutuels. Ils plaisantaient et se touchaient sans cesse, jamais rassasiés d’être ensemble. Ils vivaient une grande histoire d’amour, après avoir divorcé chacun de leur côté, et avoir passé une vie conjugale et familiale bien remplie et heureuse, mais qui les avait laissés insatisfaits sitôt les enfants grandis. Un coup de foudre les avait réunis par la suite dans un désir mutuel de découvertes sexuelles ; les deux amants se retrouvaient libres d’explorer la « Terra incognita »2 des aventures libertines, et ne s’en privaient pas. Ils avaient vécu l’épisode de « La Robe Noire »3, dans ce restaurant libertin qu’ils fréquentaient régulièrement. Depuis cet épisode fulgurant, Mike et Justine se faisaient régulièrement une « petite folie », comme ils le disaient entre eux, avec d’autres couples ou un homme, parfois une femme, pour des escapades sexuelles de qualité. Ils n’en touchaient pas un mot à leurs proches, estimant que cela appartenait à leur vie privée, et que ceux-ci en seraient peut-être choqués. « Pour vivre heureux, vivons cachés »4. La vie sexuelle de ceux-ci ne les regardait pas non plus d’ailleurs ! Leur devise était de vivre libre et sans tabous, sans douleurs non plus, bien entendu.


Justine et Mike s’habillèrent rapidement, et sortirent de leur petit chalet situé à Saint-Gervais, dans les Alpes de Haute-Savoie. Ils aimaient cet environnement montagnard magnifique, et ne s’en lassaient pas. Ils travaillaient tous deux à Grenoble dans l’administration, et faisaient les trajets chaque jour jusqu’à leur petit nid. Ils avaient pu coordonner leurs horaires pour avoir du temps libre ensemble et en profitaient pleinement. Tout était propice à vivre de bons moments de tous ordres. Ils ne prirent pas la moto qui attendait devant la maison, mais la voiture plus adaptée à la température. Justine avait passé une veste, une jupe et des talons, mais pas de culotte, c’était une soirée de séduction tout de même !


Mike se mit au volant, et conduisit d’une main, l’autre entre les cuisses de sa belle, pour de savantes caresses qui la mirent rapidement dans un état fort agréable. Les doigts de son homme dégagèrent délicatement les pétales de sa fleur pour la trouver humide et accueillante. Ils parlèrent un peu, roulant paisiblement dans l’obscurité éclairée par les phares de la voiture, jouant de leurs désirs avec subtilité, entre les soupirs de Justine qui contenait son plaisir, dans un état de semi-orgasme permanent. Elle pouvait jouir des heures entières, dans une maîtrise des arcanes de son corps qui grandissait toujours plus, et que son amant connaissait sur le bout des doigts, en maître de ses plaisirs. Ils parvinrent en ville, garèrent la voiture près de la pizzeria qui était leur lieu de sortie favori, et y entrèrent. La commande fut vite passée avec des pâtes au pesto qui leur arrivèrent fumantes et délicieuses.





1Terme utilisé pour décrire les femmes qui vivent leurs plaisirs sexuels accompagnés d’éjaculations liquides abondantes


2 du latin signifiant « terre inconnue » : territoire qui n’a pas encore été exploré par les explorateurs (Réexpédia)


3Cf. livre « La Robe noire » du même auteur


4 Phrase épicurienne de la Grèce antique, reprise par de Florian




5 Hommes et femmes


« En libertinage, l’homme propose,


la femme dispose… »


Justine et Mike mangèrent assis l’un à côté de l’autre, une main de Mike toujours entre les cuisses de sa belle ; ils se sentaient détendus, heureux. Celui-ci entama un nouveau sujet :


— Il faudrait parler un peu de nos vacances au Cap d’Agde ! L’appartement est loué dès le 15 juillet, cela veut dire qu’on part dans trois jours, qu’on y arrive samedi pour y passer une semaine ! Il se trouve dans un immense bâtiment réservé aux naturistes, près de la plage et du village, ça a l’air super ! Tu te réjouis ?


— Oui bien sûr, c’est génial ! répondit Justine avec enthousiasme. On pourra aller partout sans la voiture, marcher nus, bronzer nus, et surtout, nager nus ! Quel bonheur ! L’an passé, on n’était allés là-bas qu’un seul jour, c’était bien trop court ! Et ce sera surtout pratique si on veut sortir le soir, on n’aura pas besoin de rentrer en voiture de nuit !


— Oui, ce sera parfait. Et à nous la plage libertine ! Je me réjouis déjà ! Tu te choisiras un beau mec ? Je te regarderai le séduire…


— Ouais… fit Justine sans enthousiasme.


— Quoi ouais ?


— Mais alors tu me laisses choisir ou refuser sans me mettre la pression OK ? Je dois me sentir libre et sans enjeu ! déclara-t-elle fermement.


— Oui, bien sûr. Je connais les règles du libertinage : « En libertinage, l’homme propose, la femme dispose… » Ce n’est pas très juste, je trouve ! se plaignit Mike.


— Pour une fois que les femmes sont avantagées, moi je trouve ça parfait, tu vois ! Il faut bien rappeler qu’on doit être respectées, sinon c’est la chasse aux nanas dans ces lieux-là ! S’il n’y a pas d’égard pour nous, cela devient insupportable !


— Oui, avec tous ces gars frustrés qui vous reluquent, mais tu aimes bien ça, avoue !


— Oui, mais seulement si c’est fait avec délicatesse, avec séduction ! expliqua Justine. Je déteste les balourds ! Je crois bien que j’ai lu un texte érotique à ce sujet. Le titre était : « Les balourds » Justine éclata de rire, suivie par son compagnon qui la regarda avec affection. Ils s’embrassèrent avec feu, puis elle prit une gorgée de vin, pour la partager avec son amant dans un baiser torride. Ils fermèrent les yeux avec délectation dans ce geste sensuel, et reprirent leur conversation. Ils osaient tout se dire, parlant de leurs fantasmes ou idées les plus intimes sans tabous. Ils vivaient dans une bulle, et les gens autour d’eux semblaient ne pas remarquer leurs gestes, comme s’ils étaient invisibles. Peut-être étaient-ils observés après tout, par des convives envieux de leur bonheur de vivre évident ? Justine regarda pensivement autour d’elle, ajoutant :


— Et ça nous fera du bien de pouvoir nous bécoter et nous caresser dans les lieux publics sans retenue ! Hé ! Attention à ta main, on peut voir que tu me caresses !


— Et alors ?


— Alors on n’est pas encore au Cap, tiens-toi bien mon gars !


Ils rirent, s’embrassèrent encore, heureux de leur entente amoureuse, excités de leur départ prochain vers un havre naturiste et libertin.


— Bon, on essaiera de vivre là-bas de la façon la plus détendue possible. On fait ce dont on a envie les deux, et je ne te forcerai à rien, ça marche ? proposa Mike en enroulant un long spaghetti autour de sa fourchette avec soin. Mhmm, ces pâtes sont délicieuses, je suis affamé !


— Tu es un vrai gourmand toi, plaisanta Justine. Bon, alors si on part une semaine, il faut réfléchir à ce que je dois prendre comme vêtements ! Une semaine au Cap, cela signifie sept tenues sexy différentes ? Je me souviens que les autres femmes sont sublimes en soirée, j’ai intérêt à préparer mon coup !


— Oui, pense à emporter des chaussures à hauts talons, c’est bien plus sexy ! Ainsi que ta robe longue, et ta robe noire SM ! Je me réjouis de te voir dedans ! Mais rappelle-toi, tout doit entrer dans une seule sacoche de la moto !


— Mon Dieu, soupira Justine. Je vais devoir rationner… On se met aux bagages le soir avant, et je ferai un choix sélectif… Mais sexy surtout ! Bon, la journée, on vit tout nus, ça économise les bagages !


— Mhmm, nager nus… Quel délice… Tu te rappelles notre petite crique ? demanda Mike avec un regard éloquent.


— Ah oui, près de ces gros rochers ! On y retournera ?


— Mais oui, on profitera d’y rester de nuit, puisqu’on peut dormir au Cap… j’ai bien envie de te faire des choses par là-bas… ajouta-t-il avec un sourire coquin.


— Volontiers cher ami ! Ce sera avec plaisir ! répondit-elle sur un ton cérémonieux. Tous deux s’embrassèrent langoureusement, empreints de désirs à la seule évocation de leurs prochains exploits sensuels. Mike reprit avec enthousiasme :


— Et puis, on ira en boîte, peut-être pour quelques folies en couples ! J’ai très envie de te voir prise par un autre… Tu choisiras tes victimes ! J’aimerais te voir aborder quelqu’un… Une femme, pour une fois ? Ou tu préfères un homme ? De quoi as-tu envie comme nouvelle expérience ?


— Mes victimes ? T’en as de bonnes toi ! Ce qui est sûr, c’est que je veux fonctionner seulement au feeling de l’instant ! Ne pas se dire qu’il faut le faire. Qu’on ne se sente tenus à rien !


— Oui mon amour, le feeling de l’instant, c’est exactement ça ! J’adore tes feelings et tout le reste aussi !


Les deux amants passèrent la soirée à plaisanter et à échanger au sujet de leurs envies, de leurs fantasmes. Ils évoquèrent leurs dernières rencontres, les déceptions ou les réussites de leurs aventures. Ils voulaient réussir leurs vacances, et passer des instants jouissifs à deux. Justine termina par ces mots réfléchis :


— Je pense qu’on devrait se rappeler de ne pas confondre les choses ! Il s’agit de vivre nos envies, et non de mettre notre relation en péril, pour réaliser des défis à tout prix !


— Bien sûr, j’aime quand tu es sérieuse, parle-moi encore !


— Bof, tu regardes ma bouche, je vois bien !


— Ben oui, et je pense à plein de choses… On rentre ? J’ai envie de toi !


Les deux complices éclatèrent de rire, et regardèrent autour d’eux. La salle de restaurant était presque vide, les autres clients étaient partis sans qu’ils ne s’en aperçoivent. Dans le feu de leur discussion, ils n’avaient rien remarqué. Ils demandèrent la facture au garçon qui attendait avec impatience qu’ils veuillent bien libérer les lieux. Ils payèrent, se préparèrent à partir. Il était tard, il fallait rentrer. La vie était belle, et dans trois jours, ils seraient nus, au Cap !




6 Départs


« Le libertinage vécu en couple est comme un zoom


sur soi, sur l’autre… »


Jean-Pierre gara sa moto devant l’immeuble et retira son casque. « Plus qu’un jour, et ce sera le grand départ vers des vacances de rêve ! » Il pensa aux plages peuplées de jolies femmes prêtes à tout, aux podiums de danse bien achalandés, avec leurs sublimes filles ondulant de leurs hanches envoûtantes, au soleil et au farniente. « Yes ! Plus qu’un jour ! » Il prit son sac à dos dans le coffre qu’il referma à clé, et entra dans le hall d’entrée. Il gravit quatre à quatre les escaliers menant à leur appartement situé au premier étage. Brigitte semblait déjà revenue de son travail, la porte n’était pas fermée à clé. Il entra et posa ses affaires par terre dans le vestibule ensoleillé du grand appartement, appelant à haute voix :


— Hello Chou, c’est moi, je suis entré, et c’est demain le Grand Départ !


Une voix lasse répondit depuis la chambre :


— Oui, c’est demain, et il faut penser aux bagages !


Jean-Pierre partit à la recherche de sa compagne, et la trouva en train de composer des piles de vêtements sur le grand lit, dans un désordre conséquent. Elle allait et venait les bras chargés de matériel avec une expression sérieuse. C’était une jolie blonde à la peau pâle, aux cheveux mi- longs attachés en arrière, avec un visage mince et sérieux. Elle se déplaçait avec nervosité, semblant inquiète des préparatifs à faire. Elle ne le regarda pas, concentrée à sa tâche. Jean-Pierre s’exclama :


— Mon Dieu, on ne part pas pour six mois ! Tu ne crois pas que tu exagères ! Il lui donna un baiser léger sur les lèvres et contempla avec inquiétude ce qu’elle avait sorti du dressing et ajouta : Je te laisse une valise à remplir, pas plus ! La voiture n’est pas extensible, je te rappelle qu’on doit prendre les affaires de plongée, les draps, les affaires de bain, les vélos…


— Oui, mais il me faudra être sexy en soirée, tu aimes aussi me voir habillée classe non ? Des talons, des robes maxi ou mini, des tuniques, tout ce qu’il faut pour une semaine !


— Ben ma grande, ou bien j’achète un autocar, ou bien on négocie ! OK ?


— OK. Elle soupira et s’assit sur le lit, semblant épuisée. En plus je suis crevée, j’ai envie de dormir plutôt que de faire des bagages, c’était la folie au bureau ! Son compagnon s’assit près d’elle et proposa :


— On pourrait manger un morceau, discuter un peu, puis reprendre plus tard, qu’en penses-tu ?


— D’accord. Brigitte se leva et accompagna Jean-Pierre à la cuisine pour préparer un en-cas. Ils choisirent un peu de crudités et de viande froide, du pain et une bouteille de vin rouge, et s’installèrent à la table installée à leur balcon. Ils commencèrent à manger, assis l’un en face de l’autre, admirant le paysage estival autour de leur bâtiment situé à Gland, un grand village non loin du lac Léman, près de Genève. Ils apprécièrent en silence le bleu du ciel, le vert tendre des arbres, le chant des oiseaux qui berçaient ce quartier paisible. Ils avaient tous deux passé la quarantaine et menaient une vie agréable au gré de leurs envies, dans ce bel appartement décoré de manière design. Ils avaient choisi de ne pas avoir d’enfants, ce qui était bien pratique pour leurs loisirs libertins qui les emmenaient de fêtes en soirées coquines presque chaque week-end. Ils étaient tous deux séduisants et prenaient soin de leur alimentation comme de leur santé, afin de jouir au mieux des plaisirs de la vie. Brigitte était une jolie blonde mince aux seins menus et au tempérament ardent, avec un visage composé de traits aigus qui lui donnaient une expression un peu fermée. Jean-Pierre était au contraire jovial et ouvert, prompt à la plaisanterie, un peu grivois en soirée. Il était grand, assez costaud, avec un peu d’embonpoint qui dénotait son appétit de vie ; il avait un visage viril, des yeux foncés et des cheveux noirs et bouclés qui plaisaient aux dames, ce qui l’arrangeait, car il adorait les femmes, et leur sensuelle compagnie. Mâchant son pain avec appétit, il regarda sa compagne et demanda :


— Tu as des nouvelles de ce couple de Savoie qu’on doit rencontrer au Cap ?


— Oui, on doit les voir dimanche soir, au Tahiti-Beach, on a convenu vers 21h.


— Chouette, ce sera sympa… Ils ont l’air pas mal ! Plus vieux que nous, mais bien conservés !


— Je ne les trouve pas terrible, on verra.


— Restons positifs, les messages sur le site étaient désopilants ! Le gars a l’air super marrant ! Il semble bien costaud, il devrait te plaire ! Sa femme, je ne sais pas, plutôt opulente, il me semble !


Brigitte ne répondit rien, et Jean-Pierre changea de sujet :


— Alors, on fera des petites folies de nouveau ? Le BestOne ? La plage ? Ouaouhhh ! Je me réjouis, et toi ?


— Oui, surtout de me baigner, de me reposer et de dormir, j’ai besoin de soleil.


— Oui mais bon, on ne va pas à Diano-Marina quand même ! J’espère qu’on va faire des rencontres coquines qui nous plairont aux deux ! On devrait essayer de trouver un couple ; et si ces gens ne nous plaisent pas, on trouvera ailleurs, ça marche ?


— Oui super, on tâche de trouver un homme cool pour moi, pour changer !


— Oh, pour changer, tu exagères !


— Il me semble que tu te déniches souvent des filles « « canon » », et moi leur mari, bof !


— OK on cherchera pour toi d’abord, d’accord ?


— Je te prends au mot !


Ils rirent et finirent de manger, discutant des préparatifs à terminer. Ils rangèrent enfin les reliefs du repas, puis partirent terminer les bagages, négociant âprement le nombre de valises. Celles-ci faites, ils chargèrent le tout dans leur véhicule, terminant par le porte-vélos chargé de deux bécanes. Tout était prêt pour partir. La voiture fut garée dans le parking sous-terrain sécurisé de l’immeuble, à la nuit tombée. Ils partirent se coucher, fatigués, contents d’être à la veille du départ. Enfin au lit, Jean-Pierre se rapprocha de Brigitte, qui dormait déjà, pour une étreinte sensuelle paisible. Elle répondit à ses avances un peu machinalement, entre rêves et réalité. Il lui fit l’amour en visualisant la soirée du lendemain, au Saloon, et ses superbes filles sur les pole dance ondulant avec fièvre dans le tam-tam de la musique techno. Il éjacula en elle avec un cri sourd, les yeux emplis de visions de petits culs ou de sublimes croupes dansant pour lui dans une chorégraphie tentatrice et sensuelle.


Ailleurs, la nuit tombait sur le Mont-Blanc, dans une symphonie orange et rosée dans le bleu finissant du ciel de Haute-Savoie. Mike savourait cette vision sublime en grillant une cigarette après un repas savoureux composé de salade et de viande grillée sur le feu qu’il avait allumé sur leur terrasse, devant le petit chalet. « Plus qu’une nuit, et ils seraient là-bas, au Cap ! » Il s’étira sur le banc de bois avec un grognement de bien-être. Justine revint avec un plateau de tasses de café et de petits carrés de chocolat qu’elle posa sur la table, et s’assit à ses côtés. Il la trouva resplendissante de joie de vivre et lui sourit, écrasant sa cigarette. Elle goûta son café, croqua un peu de chocolat avec un soupir et déclara :


— Plus qu’un jour, et demain on part !


— Plus qu’un jour, et on vivra nus. Enfin ! ajouta-t-il avec enthousiasme.


— Plus qu’un jour et on fera les restos du Cap, les bars, les boîtes, les dancings, et les plages. Aaah, les plages… compléta-t-elle.
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